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Résumé


Si l’image couchée sur du papier reste un must pour présenter et archiver ses meilleures photos, de nombreux photographes se contentent de visualiser leurs œuvres sur écran. Il n’a pourtant jamais été aussi aisé de produire des tirages au rendu époustouflant !


Après son livre consacré au traitement des fichiers RAW (Le négatif numérique), Jeff Schewe détaille dans ce nouvel ouvrage les différentes étapes du flux de production d’impression, de la préparation des images à leur présentation, en passant par la conversion noir et blanc et le paramétrage des imprimantes Canon et Epson. Il guide ainsi le lecteur à travers les fonctionnalités des logiciels Lightroom et Photoshop, et rappelle les techniques spécifiques que tout photographe se doit de maîtriser pour obtenir des tirages de qualité : gestion des couleurs, épreuvage sur écran, reéchantillonnage, accentuation, traitement du bruit, conversion CMJN…
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Cet ouvrage traite de l’optimisation des images dans Lightroom et Photoshop, et de leur impression. Il a pour ambition de vous montrer comment paramétrer et utiliser la gestion des couleurs, comment parfaire vos images à l’aide de la fonction « Épreuvage sur écran » et comment tirer le meilleur parti du pilote de votre imprimante. Nous nous intéresserons bien sûr aux tonalités et aux couleurs, ainsi qu’à l’accentuation et à la réduction du bruit, essentielles à cette recherche d’optimisation. De même, nous explorerons en détail la résolution d’image et son influence sur la qualité du tirage final, la transformation noir et blanc, l’impression monochrome et la question de la conservation des tirages.


J’ai écrit ce livre parce qu’il me semblait qu’il n’existait aucune source d’information qui couvrait convenablement ce sujet sans se consacrer à une seule application : au lieu d’un énième ouvrage sur Lightroom ou sur Photoshop, j’ai donc choisi de vous proposer un ouvrage suffisamment générique pour que son contenu puisse s’adapter à différents logiciels.


Au début de ma formation de photographe, j’ai eu la chance de lire une série de livres d’Ansel Adams qui ont fait naître ma vocation pour la photographie. Ces ouvrages – The Camera, The Negative et The Print – ont grandement contribué à faire évoluer mes connaissances. Pour rendre hommage à cette célèbre série, les versions originales de mes deux derniers ouvrages portent les noms ambitieux de The Digital Negative (N.d.T. : paru aux éditions Eyrolles en français sous le titre Le négatif numérique, en 2013) et The Digital Print (que vous avez entre les mains). Ils sont complémentaires : alors que Le négatif numérique – Développer ses fichiers RAW avec Photoshop, Camera Raw et Lightroom apprend à obtenir le maximum du développement RAW, Imprimer ses photographies commence là où Le négatif numérique s’arrête, tout en ajoutant le traitement de fichiers numérisés. Le temps dira si les deux ouvrages auront sur leurs lecteurs une infime fraction de l’impact que les livres d’Ansel Adams ont eu sur moi en leur temps.


Après avoir obtenu deux diplômes de photographe au Rochester Institute of Technology (RIT), j’ai exercé plus de vingt-cinq ans une activité de photographe publicitaire à Chicago. Je fais partie des précurseurs de la photographie numérique : dès 1984 (l’année de sortie du premier ordinateur Macintosh), une de mes images a ainsi été retouchée numériquement ; en 1992, j’ai commencé à utiliser Photoshop 2.0.1 à des fins commerciales. Ayant été l’un des premiers alpha-testeurs de Photoshop, j’ai fait la connaissance de nombre de ses développeurs, dont certains, et notamment Thomas Knoll (l’un des frères créateurs du logiciel) et Mark Hamburg (le numéro 2, et développeur en chef de Lightroom), sont même devenus des amis proches.


J’ai été fortement impliqué dans le développement de Camera Raw et de Lightroom et j’ai eu la chance inouïe de rencontrer de nombreux experts dans le domaine de la photo numérique. Je nourris ainsi une sincère admiration pour Bruce Fraser, auteur et formateur réputé. Il m’a pris sous son aile. J’ai eu l’honneur d’avoir formé avec lui et d’autres amis une confrérie nommée « Pixel Genius », qui créait des plug-ins pour Photoshop. Après le décès prématuré de Bruce, j’ai repris le flambeau et ai assuré la mise à jour de deux de ses ouvrages dédiés à Camera Raw et aux techniques d’accentuation ; je suis aussi l’un des co-auteurs de l’ouvrage Adobe Photoshop CS5 for Photographers: The Ultimate Workshop (N.d.T. : paru en français aux éditions Eyrolles sous le titre Retouches et photomontages avec Photoshop CS5). Après avoir collaboré à la rédaction de plusieurs livres, je suis particulièrement fier d’avoir écrit deux ouvrages seul, dont celui que vous lisez actuellement. Ils ont fait de moi un auteur à part entière.


Je remercie les personnes qui ont contribué à faire exister ce livre, en premier lieu John et Thomas Knoll, pour avoir créé à la fois Photoshop et Camera Raw, véritables catalyseurs du traitement numérique. Merci également à Mark Hamburg qui a supporté mon franc-parler et tenu compte de certaines de mes suggestions. Mes remerciements vont également à Russell Preston Brown pour avoir conspiré avec moi, à Chris Cox pour avoir incorporé de nombreuses fonctionnalités astucieuses dans Photoshop, à Russell Williams pour toujours viser l’excellence, et aux responsables produit John Nack et Brian Hughes pour toujours être à l’écoute des utilisateurs de Lightroom et Photoshop. Je dois également des remerciements à l’équipe de développement de Camera Raw, et tout particulièrement à Eric Chan et Zalman Stern. Merci aussi à mes amis et partenaires chez Pixel Genius : Martin Evening, Roy Mac Holbert, Mike Keppel, Seth Resnick, Andrew Rodney et les regrettés Mike Skurski et Bruce Fraser. Merci également à la mafia du pixel, ils se reconnaîtront…


Ce livre n’aurait jamais vu le jour sans la dream team de Peachpit, ma maison d’édition américaine : Rebecca Gulick, éditrice extraordinaire qui a le don de rester imperturbable face à mes étourderies et mes retards ; Liza Brazieal, qui m’a permis de faire ce que je pensais être le mieux ; Elizabeth Kuball, qui a attentivement relu ce manuscrit pour corriger les fautes et les incohérences ; Kim Scott de Bumpy Design, pour son excellent travail de mise en pages ; Patricia J. Pane qui a trouvé les dernières fautes ; Valerie Haynes Perry, qui a produit un index permettant à chacun de trouver l’information qu’il cherche ; Mimi Heft, enfin, qui a créé la couverture et la maquette intérieure. Je n’aurais jamais choisi ces images pour la couverture des deux ouvrages, mais j’avoue qu’elles fonctionnent vraiment bien. (N.d.T : vous pouvez admirer la couverture des versions originales des deux livres sur le site qui leur est dédié : http://thedigitalnegativebook.com/wp/. À noter que vous y trouverez aussi une partie des images ayant servies aux exercices.)


J’aimerais également remercier mon épouse Rebecca, qui est toujours la première personne à lire mes manuscrits (et qui contribue à les rendre compréhensibles). Elle sait prendre mon manque d’attention et mes mauvaises habitudes avec beaucoup de sagesse et m’aime malgré tout. Merci aussi à Erica, ma fille, qui a souffert de mon absence pendant l’écriture de cet ouvrage. Mais c’est une de mes critiques les plus virulentes, ce qui nous met à égalité.


Merci enfin à vous, lecteur. J’espère que cet ouvrage pourra vous aider à faire avancer vos techniques d’impression.


Jeff Schewe, juin 2013




Note du traducteur


Si le flux d’impression détaillé au sein de cet ouvrage se base sur Photoshop CC et Lightroom 5, la plupart des explications de l’auteur couvrent également les versions plus anciennes de ces logiciels, ainsi que Photoshop Elements. Qui plus est, les grands principes de la préparation d’images pour l’impression s’appliquent à des logiciels provenant d’autres éditeurs et resteront d’actualité lorsque de nouvelles versions des logiciels d’images auront vu le jour.


Avant de vous laisser à votre lecture, j’aimerais pour ma part remercier mon éditrice, Stéphanie Poisson, dont la vigilance et la rigueur ont aidé à rendre les propos de Jeff encore plus pertinents et compréhensibles, et bien sûr remercier mon épouse Marie et mes enfants Jonathan et Héloïse qui se sont accommodés tant bien que mal (et plutôt bien d’ailleurs) de mes réponses distraites lorsque je me suis immergé, une fois de plus, dans les abysses du traitement d’images et de l’impression jet d’encre.


Volker Gilbert, avril 2014
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En partant d’un négatif noir et blanc saisi avec une chambre Sinar 20 × 25 et un objectif 240 mm, j’ai d’abord produit un tirage Van Dyke sur du papier aquarelle couché main, puis j’en ai effectué une copie sur du film Ektachrome 20 × 25, numérisé à l’aide d’un scanner Epson V750 et corrigé dans Lightroom 5.
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Au cours des dernières années, les progrès fulgurants de l’impression numérique ont permis de produire des tirages jet d’encre dont la qualité égale ou dépasse celle des tirages argentiques réalisés en chambre noire. Ce premier chapitre présente les principales technologies d’impression et les grandes familles d’imprimantes disponibles sur le marché.


Une brève histoire de l’impression numérique


La société Canon revendique l’invention de ce qu’elle appelle « la technologie bulle d’encre », en 1977. Un chercheur avait accidentellement frôlé une seringue remplie d’encre avec un fer à souder, provoquant une vaporisation locale qui avait éjecté une gouttelette d’encre de l’aiguille de la seringue.


Dans les années 1980, la technologie jet d’encre a connu un essor considérable. Parmi les imprimantes commercialisées, citons les modèles HP Thinkjet (1984), et Canon BJ-80 (1985), initialement conçus pour l’impression de documents bureautiques. À la fin des années 1980, Hewlett-Packard présenta une imprimante couleur à même d’imprimer en CMJN, même si elle ne pouvait pas encore être qualifiée d’imprimante photo. En 1994, c’est Epson qui proposa la première imprimante jet d’encre haute résolution pour l’impression de photographies : le modèle Epson Stylus Color (P860A) imprimait en noir, cyan, magenta et jaune, avec une résolution de 720 points par pouce (ppp). Si elle était particulièrement bien adaptée à l’impression de graphiques, cette imprimante n’était pas faite pour l’impression d’images en couleurs. Il fallut attendre l’année 1997 et la Epson Stylus Photo pour remédier à cette lacune. L’Epson Stylus Photo imprimait en six couleurs (noir, cyan, magenta, jaune, cyan clair et magenta clair), ce qui a considérablement amélioré le rendu des tirages.


C’est toutefois à l’imprimante Iris que l’on doit l’impression numérique haut de gamme. Créée en 1985 par la société Iris Graphics, elle était destinée à l’impression d’épreuves d’arts graphiques. Ses encres CMJN et sa résolution qui distinguait 1 800 points par pouce ou 12 pixels par millimètre permettaient la reproduction de détails précis et de dégradés fins. L’Iris possédait quatre très petites buses en verre, stimulées à l’aide d’un cristal piézo-électrique. Le support d’impression était monté sur un grand tambour qui autorisait des tirages aux dimensions 83 × 118, 9 cm. Côté fonctionnement, une fois le tambour mis en rotation, les buses éjectaient l’encre de manière régulière en volume et en fréquence ; les gouttelettes étaient chargées et orientées en fonction de l’impression à générer, grâce à un champ électrostatique déviant les gouttelettes superflues du support d’impression. Cependant, l’Iris n’était pas adaptée d’entrée de jeu à l’impression Fine Art ; elle doit ses lettres de noblesse à une star du rock n’roll…


Une star du rock et une scie à métaux


Membre de l’illustre groupe de rock américain Crosby, Stills and Nash, Graham Nash est aussi un photographe passionné qui s’est constitué de vastes archives au fil des années, avec des photos de tous les groupes de rock de l’époque. Un directeur artistique lui demanda un jour de lui soumettre des portraits de la chanteuse Joni Mitchell. Graham Nash lui envoya un classeur de négatifs originaux que le directeur artistique réussit à perdre, anéantissant ainsi deux années de travail photographique. À l’occasion d’une exposition composée de 35 portraits de célébrités au format 91 × 152 cm, organisée à Tokyo, Graham Nash tenta de sortir quelques tirages à partir des planches-contacts de Joni Mitchell. Hélas, l’agrandissement traditionnel des planches s’avéra décevant et Nash fut amené à consulter d’autres spécialistes pour résoudre ce problème épineux.


Roy Mac Holbert, régisseur de spectacle du groupe Crosby, Stills and Nash, était un passionné d’informatique. Plus important encore, il avait expérimenté un scanner numérique très avancé (ThunderScan) qui n’était malheureusement pas en mesure de produire des fichiers à partir des planches-contacts. Il décida de solliciter l’expertise d’autres technophiles, et notamment celle de Dave Coons, qui avait mis au point un scanner haute résolution pour la société Walt Disney. La tentative fut couronnée de succès. Il fallut ensuite trouver un moyen d’imprimer des grands tirages en partant des fichiers numérisés.




Note


Roy Mac Holbert est également l’un des partenaires de l’éditeur de logiciels PixelGenius, où il a remplacé Bruce Fraser en tant que responsable produit du plug-in PhotoKit Sharpener. [image: image]





Dave Coons avait produit des tirages préliminaires à l’aide d’une Iris 3047. Graham Nash fut très impressionné par leur qualité, à défaut d’en être entièrement satisfait. Par la suite, Nash et Mac Holbert continuèrent à travailler avec Dave Coons pour améliorer le rendu de cette imprimante conçue au départ pour l’épreuvage et non pour les tirages photographiques.


L’exposition au Japon connut un succès fulgurant, nécessitant même la réimpression des photos pour deux autres expositions aux galeries Simon Lowinsky à New York et G. Ray Hawkins à Los Angeles. Encouragé par ce succès, Graham Nash décida d’acquérir, fin 1989, un exemplaire de l’Iris 3047 pour 126 000 $, de même qu’une maison à Manhattan Beach (Californie) pour l’abriter ! Mais elle avait été conçue pour sortir des épreuves sur papier d’art graphique : lorsqu’il essaya d’y introduire du papier aquarelle, il constata que l’espace était insuffisant pour faire glisser la feuille sous la tête d’impression. Sans hésiter, il s’empara d’une scie à métaux pour dissocier la tête d’impression de l’imprimante et augmenter la distance entre les deux. Tout en perdant sa garantie constructeur, Graham Nash inaugura ainsi l’ère de l’impression haut de gamme.


Après avoir produit de nombreux tirages d’exposition, Roy Mac Holbert et Graham Nash décidèrent de mettre leur expertise à disposition d’autres photographes et fondèrent un atelier d’impression haut de gamme, Nash Editions. L’imprimante Iris souffrant d’une lenteur considérable (sa mise en route nécessitait entre deux et trois heures et l’impression d’un tirage entre vingt et trente minutes), et les encres Iris n’étant pas très résistantes à la lumière, Roy Mac Holbert et Graham Nash furent amenés à trouver de nouvelles machines, à la fois plus efficaces et plus faciles à entretenir.


À la fin des années 1990, Epson proposa à Nash Editions d’évaluer un prototype de sa nouvelle imprimante grand format Stylus Pro 9500. Bien qu’au départ la qualité des tirages noir et blanc fût assez décevante, Roy Mac Holbert et Graham Nash purent obtenir, moyennant de nombreux échanges avec les ingénieurs d’Epson, un rendu satisfaisant. Ceci marqua le début de la fin des imprimantes Iris et le commencement de la domination des imprimantes Epson dans l’univers de l’impression Fine Art.




Note


L’imprimante Iris de Nash Editions fait aujourd’hui partie de l’exposition permanente du Musée national de l’histoire américaine de la Smithsonian Institution. [image: image]





Jon Cone et la piézographie


Jon Cone fonda son entreprise au début des années 1980, à New York. Cone Editions était au départ un atelier d’impression spécialisé en sérigraphie, gravure sur bois, photocomposition et photogravure. En 1989, la société déménagea dans un petit village du Vermont et commença à produire des tirages numériques sur une imprimante Iris 3047.


Jon Cone était directement impliqué dans le développement et la commercialisation de cette imprimante et contribuait aussi à l’amélioration de l’élaboration des encres, permettant d’augmenter la résistance des tirages à la lumière et ainsi leur longévité. Au même titre que Roy Mac Holbert et Graham Nash, Jon Cone passera ensuite aux imprimantes Epson pour lesquelles il développa une gamme d’encres monochromatiques, les encres Piezography.




Piézographie


La piézographie est une technologie unique qui consiste à remplacer les encres de couleur par des encres grises afin de produire des tirages noir et blanc d’une neutralité et d’une tonalité irréprochables. [image: image]





Adoption de la technologie jet d’encre


Si Nash Editions réussissait plutôt bien à promouvoir ses services sur le marché de l’impression haut de gamme, l’impression jet d’encre rencontra de nombreuses résistances. La plupart des photographes ignoraient tout de cette technologie jusqu’alors exclusivement dédiée à l’impression de documents bureautiques. Pour donner à l’impression jet d’encre haut de gamme ses titres de noblesse, Jack Duganne, un des premiers employés de Nash Editions, inventa le terme « giclée », dérivé du mot français « gicleur » – il fut souvent employé par la suite pour désigner un tirage jet d’encre haut de gamme et le distinguer d’un tirage numérique produit sur une imprimante de bureau.


Epson consacra beaucoup d’efforts à la promotion de l’impression jet d’encre. L’exposition photo America in Detail, du photographe Stephen Wilkes, sponsorisée par Epson et présentée à New York, Chicago, Los Angeles et San Francisco, rencontra un immense succès en 2001 ; les tirages avaient été réalisés par Nash Editions. Au départ, Epson a ainsi dominé le marché de l’impression jet d’encre haut de gamme, grâce à une véritable écosphère composée de papetiers et de fabricants d’encres indépendants. À mentionner aussi une collaboration étroite entre le fabricant et des tireurs professionnels et photographes. Quelques années plus tard, Epson a été finalement contrainte à faire face à la concurrence : Canon et HP avaient mis au point de nouvelles imprimantes et encres plus performantes.


La technologie jet d’encre a depuis longtemps gagné la bataille de l’impression haut de gamme : désormais, plus personne ne conteste son utilisation pour des tirages Fine Art. Quant au terme « giclée », tombé en désuétude, il n’est plus employé que par une poignée de néophytes et quelques rares galeristes. Pour ma part, je préfère utiliser le terme « tirage numérique à pigments » pour désigner le procédé utilisé.




Évolution au lieu de révolution


Le développement de la technologie jet d’encre s’est accéléré avec celui des capteurs numériques. Ce fut une véritable révolution dans l’impression numérique, la demande des photographes étant très importante. Aujourd’hui, les appareils photo numériques évoluent plus lentement et les améliorations sont beaucoup plus discrètes. À l’image de la prise de vue numérique, l’impression a atteint sa maturité et les fabricants d’imprimantes Canon et Epson commencent à se heurter à des limites en matière de physique, de chimie et de conception mécanique. Si les imprimantes continuent à se bonifier au fil des années, il ne faut pas s’attendre à des miracles ; il n’y aura plus que des évolutions lentes, composées d’avancées mineures. [image: image]





Les différents types d’imprimantes numériques


Les imprimantes jet d’encre se différencient principalement par la conception de leurs têtes d’impression et des types d’encres qu’elles utilisent, les imprimantes à sublimation thermique, par le mode de transfert de l’encre qu’elles adoptent. Il existe une troisième catégorie d’imprimantes, qui utilise des lasers ou des ampoules LED pour exposer un support photosensible ensuite traité chimiquement. Nous allons présenter en détail ces différents types d’imprimantes, en commençant par les imprimantes jet d’encre.



Procédé piézo-électrique et procédé thermique


Le procédé piézo-électrique a été mis au point par le précurseur de l’impression numérique haut de gamme, Epson. Sa technologie repose sur un cristal piézo-électrique qui convertit les impulsions électriques en forces mécaniques provoquant ainsi l’éjection d’une gouttelette d’encre. Les têtes d’impression des dernières imprimantes professionnelles d’Epson comportent 360 buses par pouce, éjectant chacune de minuscules gouttelettes d’environ 1,5 picolitre.




Note


Un picolitre correspond à 10-12 l et sa taille physique à 50 μm ! [image: image]





Le procédé thermique, également connu sous le nom « Bubble Jet » lorsqu’il s’agit d’une imprimante Canon, utilise, lui, un petit élément qui chauffe localement l’encre laquelle est alors éjectée sur le papier. Une fois l’élément de chauffage éteint, l’encre remplit à nouveau la tête d’impression et lorsque l’élément se réchauffe à nouveau, elle envoie une autre gouttelette d’encre.


Il existe d’importantes différences entre les deux technologies de tête d’impression.


• Les têtes d’impression piézo-électrique sont très onéreuses et leur remplacement, en cas d’endommagement ou de dysfonctionnement, nécessite l’intervention d’un technicien spécialisé. Elles sont également beaucoup plus susceptibles de souffrir d’une obstruction des buses, notamment en cas de non-utilisation prolongée de l’imprimante. Tous les utilisateurs d’imprimantes Epson ont déjà rencontré ce problème épineux et dépensé beaucoup d’encre pour y remédier à l’aide d’un nettoyage des buses. Malheureusement, il s’agit d’un inconvénient propre à la technologie d’impression piézo-électrique.


• Les têtes d’impression thermique possèdent de nombreuses buses supplémentaires : si l’imprimante détecte une buse obstruée, elle la met en veille et en utilise une autre à sa place. Ainsi, les imprimantes Canon et HP sont beaucoup moins sensibles à l’obstruction des buses. En revanche, lorsqu’il n’y a plus assez de buses fonctionnelles, il sera éventuellement nécessaire de changer la tête d’impression. Heureusement, vous pouvez la remplacer sans solliciter le service après-vente du fabricant.


Quant à la technologie qui produit les meilleurs résultats, sachez que nous sommes arrivés à un niveau de perfectionnement qui met les imprimantes Canon et Epson sur un pied d’égalité puisque toutes sont à même de produire de superbes tirages. Aujourd’hui, les deux sociétés sont les seules encore présentes sur le marché de l’impression photo, HP l’ayant abandonné il y a quelques années. J’ai collaboré avec Epson, à la fois en tant que photographe Stylus Pro et producteur de la série de séminaires Epson Print Academy. Je m’évertuerai cependant dans cet ouvrage à porter un regard à la fois neutre et objectif sur les imprimantes Canon. J’avoue que si je devais acquérir une nouvelle imprimante, j’aurais beaucoup de mal à choisir entre ces deux marques.




Résolution d’impression


La résolution d’impression rapportée par le système d’exploitation est de 360 ppp pour les imprimantes Epson et 300 ppp pour les imprimantes Canon et HP (consultez le chapitre 4 pour davantage d’informations). [image: image]






Encres pigmentaires et encres à colorants


Les encres pigmentaires contiennent des pigments encapsulés qui sont suspendus dans un liquide. Les particules sont alors suffisamment petites pour ne pas boucher les têtes d’impression.


Les premières imprimantes jet d’encre utilisaient des encres à base de colorants, appelés aussi « encres dye ». Elles bénéficient d’un espace couleur (gamut) très étendu grâce à une importante saturation des couleurs, mais souffraient initialement d’une résistance plutôt médiocre à la lumière, compromettant la conservation des tirages. Si l’adoption des encres pigmentaires a permis d’améliorer la longévité des tirages de manière spectaculaire, elle a aussi réduit l’étendue des couleurs imprimables (référez-vous au chapitre 5 pour en savoir plus). Ces dernières années, Epson, Canon et, dans une moindre mesure, HP ont déployé d’importants efforts pour augmenter le gamut de leurs encres pigmentaires. Grâce à eux, elles peuvent aujourd’hui rivaliser avec les encres à base de colorants en ce qui concerne l’étendue des couleurs imprimables.


Encres à solvants


Plusieurs gammes d’imprimantes utilisent actuellement des encres à solvants. Elles bénéficient d’un certain nombre d’avantages : d’une part, les tirages sont très résistants aux abrasions mécaniques, à l’altération des couleurs et à la projection d’eau, autorisant des applications telles que l’affiche publicitaire rétroéclairée, l’habillage de véhicules et la décoration extérieure. Il est également possible d’imprimer sur des bâches de toile sans qu’il soit nécessaire d’ajouter une surcouche de protection.


Si les premières imprimantes à base d’encres à solvants n’étaient pas vraiment adaptées à la reproduction de photos, les imprimantes de la série Epson SureColor s’y prêtent particulièrement bien. Dotées d’une largeur maximale de 64 pouces (162,6 cm), elles utilisent des encres UltraChrome GS2 et se distinguent principalement par le nombre des cartouches couleur embarquées : le modèle S30670 travaille avec quatre cartouches d’encres et le modèle haut de gamme S70670 avec pas moins de dix cartouches, lui permettant d’utiliser des encres blanches et métalliques pour imprimer sur des supports colorés.


Bien entendu, il s’agit là de deux imprimantes de production dont les capacités excèdent les besoins de la plupart des photographes. Cependant, la possibilité d’imprimer sur des supports exotiques pourrait bien séduire certains utilisateurs.


Sublimation thermique


Dans une imprimante à sublimation thermique, l’encre est chauffée par des microrésistances disposées sur la tête d’impression : elle passe instantanément de l’état solide à l’état gazeux puis, projetée sur la feuille, elle refroidit à son contact et redevient solide. Mais la réception de l’encre requiert un support particulier.


Contrairement à l’encre à base de colorants d’une imprimante jet d’encre, l’encre d’une imprimante à sublimation thermique est très résistante et offre une excellente longévité aux tirages. Il y a quelques années encore, ces imprimantes étaient fort onéreuses. Aujourd’hui, elles ne sont utilisées que pour certaines applications commerciales telles que le transfert sur tee-shirts et l’impression sur tissu.




Bâti comme un tank, pour un tank


L’imprimante à sublimation thermique Kodak XL7700 que j’utilisais à l’époque pour imprimer mes documents de travail était fabriquée comme un tank ! Ce n’est pas un hasard puisqu’elle a été initialement conçue pour le gouvernement américain : intégrée dans un blindé Abrams M1, elle était censée permettre au commandeur d’une unité de combat de répertorier et de transmettre les positions de l’ennemi. Kodak avait décidé de la commercialiser aussi sur le marché grand public, où elle a connu un succès d’estime. [image: image]





Procédé chromogène


Le premier processus introduit par Kodak pour effectuer des tirages à partir de films négatifs couleur fut appelé « chromogenic » ou, plus court, « C-prints » (pour tirage chromogène). Le processus chromogène s’appuyait sur trois couches (cyan, magenta et jaune) dont les couleurs ne pouvaient être révélées qu’à l’aide d’une chimie particulière.


Dans les premières années de la photographie numérique, de nombreuses images ont été produites par des imprimantes chromogènes. La LightJet de Cymbolic Sciences était l’une des premières. À l’image de la Lambda de l’italien Durst, elle exposait l’émulsion photosensible d’un support argentique à des lasers colorés en rouge, vert et bleu, support qui était ensuite développé de manière traditionnelle dans des bains photochimiques. Bien qu’elles ne soient plus fabriquées, certaines de ces imprimantes sont encore employées par des laboratoires photo professionnels, les papiers photo argentiques et les produits chimiques étant toujours disponibles.


La plupart des minilabs numériques utilisent des tireuses Fujifilm Frontier et/ ou Noritsu. Toujours en production, elles sont très prisées des photographes de mariage puisque leur productivité accrue offre un coût par tirage très compétitif par rapport à celui d’une imprimante jet d’encre. À noter que la plupart des laboratoires photo proposent également des tirages jet d’encre.


À cause des bains photochimiques traditionnels utilisés, la résistance à la lumière et la longévité des tirages issus du processus chromogène ne sont pas aussi importantes que celles des tirages jet d’encre : avec le papier Fuji Cristal Archive Paper, on peut compter sur une durée de conservation d’environ 60 ans, alors que la plupart des supports jet d’encre peuvent être conservés plus longtemps, sans altération des couleurs.




Développement photo en ligne


Il existe de nombreux prestataires de développement photo en ligne. Aux États-Unis, les sociétés Shutterfly.com, Snapfish.com et Mpix.com offrent une qualité satisfaisante. Cependant, les laboratoires photo professionnels Burrell Imaging (burrellcolourimaging), Miller’s Professional Imaging (www.millerslab.com) et Digital Precision Imaging, Inc. (ProDPI.com) permettent d’aller plus loin en termes de qualité d’image et de dimensions des tirages.


Parmi les laboratoires français, citons Photoweb (www.photoweb.fr), Photoservice (www.photoservice.com), Fujifilm (www.fujifilm.fr), ainsi que les laboratoires professionnels Picto (www.picto.fr) et Aplus (www.labophotopro.com). (N.d.T.) [image: image]





Impression offset numérique


Traditionnellement, on utilisait des imprimantes offset feuilles dotées de quatre plaques d’impression pour imprimer des documents (cartes de visite, brochures, magazines, etc.). Si l’impression offset classique est en train de sombrer, le marché de l’impression numérique prend son envol. L’imprimante numérique Indigo, produite par Hewlett-Packard, utilise jusqu’à sept couleurs différentes. Blurb (www.blurb.com) fut l’un des premiers services d’impression à utiliser une imprimante Indigo ; elle se comporte comme une grosse imprimante jet d’encre bien qu’elle intègre du toner au lieu d’encres liquides.


Les imprimantes numériques autorisent des tirages limités, c’est la raison pour laquelle elles sont employées par des laboratoires en ligne et des laboratoires photo professionnels. Elles impriment toutes sortes de documents, de la carte de visite au livre photo, en passant par la carte de vœux et le calendrier. Pour préparer des images à l’impression numérique, il faut effectuer un épreuvage à l’écran en mode CMJN et optimiser l’accentuation en vue d’une impression sur presse offset (consultez le chapitre 4 pour en savoir davantage).


Choisir une imprimante


L’achat d’une nouvelle imprimante s’apparente beaucoup à celui d’une nouvelle voiture ; confronté à de nombreux modèles avec des caractéristiques et des prix très différents, il vous faudra avant toute chose définir le type d’imprimante et le format d’impression maximal dont vous avez besoin.


Imprimantes grand public


Il existe de nombreuses imprimantes grand public, il est impossible de toutes les présenter. De manière générale, elles se distinguent par une courte période de commercialisation et des cartouches d’encre très coûteuses – l’achat d’un jeu d’encres complet vous coûtera souvent presque aussi cher qu’une nouvelle imprimante ! De ce fait, mieux vaut considérer ces machines comme des consommables : peu durables, elles sont équipées de petites cartouches d’encre et leur mécanique ne saurait résister à une utilisation fréquente.


Bien que j’aie des connaissances plutôt poussées en impression jet d’encre, je ne suis pas vraiment à l’aise lorsqu’il s’agit de choisir une imprimante grand public. Récemment, ma fille souhaitait en acquérir une ; après avoir longuement comparé les caractéristiques techniques des modèles exposés, elle s’est résignée à acheter la plus chère de l’Apple Store, une imprimante multifonction HP Photosmart 6520 e-All-in-One permettant de numériser, copier et imprimer des documents. Elle l’utilise pour imprimer des images 10 × 15 cm à partir de son ordinateur, de son iPad et de son iPhone, elle en est plutôt satisfaite. Notez que la largeur des tirages de la plupart des imprimantes grand public est limitée à 21 cm environ.


L’Epson PictureMate est mon imprimante grand public favorite. Elle ressemble à un petit transistor et permet d’imprimer à l’extérieur, grâce à des batteries. J’ai emmené une PictureMate lors de mes trois expéditions en Antarctique. Les participants du voyage photo pouvaient ainsi imprimer et partager leurs images.




Le coût de l’encre


La cartouche d’encre d’une imprimante Epson R2880 contient 11,4 ml d’encre et coûte environ 10 € (87,71 centimes/ml). Il suffit de comparer ce prix à celui de la vodka ou du gazole pour se rendre compte qu’il est exorbitant ! Plus vous montez en gamme d’imprimantes, plus le prix de l’encre baisse : la cartouche d’une Epson Stylus Pro coûte 50 € pour 80 ml (62,5 centimes/ml), celle d’une Epson 9900 300 € pour 700 ml (27 centimes/ml).


S’il est possible d’acheter des cartouches moins cher, cela peut s’avérer risqué : d’une part, les encres tierces ne sont pas garanties en termes de longévité et de résistance à la lumière, d’autre part, elles risquent de boucher, voire de détruire la tête d’impression. Il existe par ailleurs des systèmes d’alimentation en flux continu pour remplir les cartouches originales à partir de cartouches plus grandes, mais la procédure nécessite souvent une modification des puces, et ne parlons pas des risques de pollution.


Notez toutefois que certaines encres tierces de qualité, telles que les encres Piezography de Jon Cone, offrent des prestations particulières qui permettent de produire des tirages impossibles à réaliser avec les encres d’origine. [image: image]





Imprimantes photo


Les imprimantes positionnées dans la gamme au-dessus des imprimantes grand public sont dédiées à la photo, bien qu’elles n’atteignent pas le niveau de perfectionnement des imprimantes professionnelles. Canon et Epson proposent plusieurs modèles aux formats A4, A3 et A2+. Je possède deux imprimantes de ce type : l’Epson Stylus Pro R3000 au format A3 et l’Epson Stylus Pro 3880 au format A2+. Canon produit des modèles équivalents tels que la Canon PIXMA iP7220 (format A4) et la PIXMA Pro9500 Mark II (format A3). Les cartouches des imprimantes photo ont des contenances plus importantes que celles des matériels grand public, ce qui évite d’avoir à les changer trop souvent, de plus le coût au millilitre est plus bas.



Imprimantes professionnelles


Les imprimantes professionnelles sont encore moins nombreuses que les modèles de gamme intermédiaire, et il n’y a plus que Canon et Epson qui en proposent. Canon commercialise les modèles iPF6400 (24 pouces) et iPF8400 (44 pouces) qui intègrent des encres pigmentaires LUCIA avec huit cartouches d’encres couleur et quatre cartouches d’encres grises. Le modèle iPF9400 du même constructeur offre une largeur de tirage de 60 pouces (152 cm) et l’iPF5100, qui existe déjà depuis quelques années, une largeur de 35,56 cm.


Si l’Epson Stylus Pro 3880 semble faire partie de la gamme professionnelle, il s’agit en réalité d’un modèle intermédiaire, le rôle d’imprimante professionnelle étant attribué à l’Epson Stylus Pro 4900. Les modèles 7900 (24 pouces) et 9900 (44 pouces) intègrent onze cartouches UltraChrome HDR, dont une avec de l’encre noire mate. S’il est possible d’acquérir les imprimantes professionnelles Epson avec un spectrophotomètre embarqué (Epson SpectroProofer), ce dernier est surtout utile aux prestataires d’impression. Pour ma part, je vous conseille l’achat d’un spectrophotomètre X-Rite, présenté dans le chapitre 2. Quant à l’Epson Stylus Pro 11880, il s’agit d’un traceur grand format (64 pouces) qui utilise des encres Epson UltraChrome K3, comme les modèles 7890 (24 pouces) et 8890 (44 pouces).


L’ouvrage que vous tenez en mains est dédié à l’impression haut de gamme, de ce fait je suppose que vous utilisez une imprimante photo ou professionnelle. À titre personnel, je fais appel aux modèles Epson R3000, 4900, 9900 et Canon iPF6400. Même si je n’hésite pas à acheter une imprimante grand public ou semi-professionnelle sur Internet, je ne pense pas que ce soit une bonne idée pour une imprimante professionnelle. S’agissant d’un investissement assez coûteux, mieux vaut se rendre chez un revendeur traditionnel qui a pignon sur rue. Il pourra vous aider à la mise en route de l’imprimante, vous expliquer son utilisation et vous assister auprès du fabricant en cas de souci de fonctionnement. En ce qui concerne la garantie, je vous conseille vivement de souscrire à l’extension de garantie optionnelle, permettant de bénéficier en cas de besoin d’un service après-vente compétent.




Note


Dans une imprimante Canon, les cartouches d’encre sont chargées en permanence, ce qui évite d’avoir à les changer lors du passage d’un support d’impression à un autre. Dans une imprimante Epson, les encres noire mate et noire brillante se partagent une tête, il est donc nécessaire de faire une bascule lors du passage d’un papier brillant à un papier mat, ce qui augmente la consommation d’encre. [image: image]





Imprimer chez soi ou faire imprimer ?


Faut-il imprimer chez soi ou envoyer ses fichiers numériques à un laboratoire professionnel ou à un prestataire d’impression ? Si vous souhaitez garder le contrôle sur le rendu final, travailler avec votre propre imprimante est sans doute une excellente idée. Mais cela s’accompagne d’un certain nombre d’inconvénients : il vous faudra acheter et entretenir le matériel, et assumer vos erreurs de manipulation. Et bien qu’il soit possible de prévisualiser le rendu du tirage imprimé sur écran, vous devrez souvent multiplier les essais avant d’obtenir la qualité souhaitée. En confiant l’impression de vos images numériques à un prestataire spécialisé, vous ne payerez que le prix des tirages, généralement inférieur au coût d’investissement et d’impression d’une imprimante grand public.


Mais le temps nécessaire à l’obtention des tirages est également un paramètre à prendre en compte. Si vous imprimez chez vous, il vous suffit de charger le papier pour un résultat quasi immédiat. Si en revanche vous envoyez vos fichiers à un prestataire, vous devrez attendre plusieurs jours avant de pouvoir tenir vos tirages en mains.


En tant que lecteur de cet ouvrage, vous préférerez sans doute mettre la main à la pâte. Je vous conseille alors de partager le travail avec un laboratoire professionnel ou un atelier d’impression : une imprimante A3 ou A2+ vous permettra de produire la majorité des tirages par vous-même et vous servira aussi à l’épreuvage analogique des tirages de plus grande taille, réalisés sur le traceur grand format d’un prestataire externe.
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Pour cette photo d’une pellicule couleur saisie sur du film diapositive couleur au format 20 × 25, j’ai utilisé une chambre Sinar, un objectif 300 mm et des flashs de studio.
J’ai travaillé avec un boîtier 24 × 36 Nikon, doté d’un objectif macro. J’ai utilisé un scanner à plat Epson Perfection V750 pour numériser la diapo 20 × 25.
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La gestion des couleurs est aujourd’hui un système mature et efficace pour maîtriser le rendu des couleurs à travers les différents périphériques de la chaîne graphique. Lorsqu’un nouveau système d’exploitation ou un nouveau logiciel de traitement d’images est introduit, vous rencontrerez parfois des « turbulences » qui ne seront que temporaires si vous avez de bonnes notions de gestion des couleurs et si vous l’appliquez de manière correcte. C’est le sujet de ce chapitre.


Comprendre la couleur


Rassurez-vous, il n’est pas nécessaire de devenir un spécialiste en colorimétrie pour comprendre et travailler avec la gestion des couleurs – ainsi ne fais-je pas moi-même partie des spécialistes, même si mes connaissances sont suffisantes pour gérer les couleurs de mes images. L’œil humain est un organe très sophistiqué, cependant, la perception des couleurs est souvent source de confusion. Qu’est-ce que la couleur ?


La couleur et sa perception


La couleur émane-t-elle de la lumière, de l’objet observé ou de la perception humaine ? Des trois à la fois ! Comme feu mon ami et collègue Bruce Fraser le disait, la couleur est un événement qui se produit grâce à ces trois paramètres. L’événement « couleur » est la perception visuelle d’un observateur, déclenchée par des longueurs d’onde d’une lumière émise par une source, et modifiée par la réflexion de cette dernière sur la surface d’un objet. Si l’objet en question est une pomme rouge, une feuille verte ou une paire de chaussures bleues, la couleur telle qu’elle est perçue est tributaire de la lumière qui éclaire l’objet, de la longueur des ondes que celui-ci réfléchit (ou transmet) et de la manière dont elle est perçue par nos yeux. Changez un des ingrédients de l’événement « couleur » et l’apparence de la couleur sera différente.
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